
COUP D'OEIL SUR LE JARDINAGE EN EUROPE. 

Je m'en moque, j'ai la clef dans ma poche. 
Un mur de pise à hauteur d'appui tombant en 

ruines, ou bien une haie qui, n'ayant jamais 
été taillée, couvre trois ou quatre fois plus d'es- 
pace qu’elle n’en devrait raisonnablement oc- 
faper et n’en livre pas moins passage à la vo- 
laille par une quantité de trous qu'on ne 
songe point à boucher, voilà les clôtures du 
jardin du paysan picard, quand il a un jardin ; 

. le plus souvent, il n’en a pas. Quelques choux 
et quelques navets croissent comme il plait à 
Dieu dans un coin de champ à côte de sa chau- 
mière. Les animaux domestiques en consom- 
ment la majeure partie; le reste sert à la nour- 
riture de la famille; si parfois elle goûte des 
légumes de meilleure qualité, c’est quand une 
affaire l’appelle à la ville voisine dont les envi- 
rons offrent des potagers en bon état. Deux 
points de la Picardie méritent sous ce rapport 
une mention spéciale, ce sont les vastes et 
belles cultures d’asperges des environs de 
Montdidier, et les hortillons aux portes d’A- 
miens. Rien de mieux tenu que ces derniers 
jardins dont le nom est également porté par 
ceux qui les cultivent. Comme aux portes de 
Paris, les hortillons d'Amiens devraient se 
nommer maraichers, puisque ce sont des ma- 
rais desséchés qui depuis des siècles sont le 
théâtre de leur industrie, favorisée par des ca- 
naux étroits, mais navigables en tout temps, 
qui servent à la fois de moyen d'irrigation et 
de transport pour les engrais et les produits du 
jardinage. Ne nous étonnons pas de l’étendue 
des hortillons, tout-à-fait hors de proportion 
avec la consommation des habitants d'Amiens. 
Si nous suivons du regard le cours de la Som- 
me, il ne nous montre plus de jardins jusqu’à 
son embouchure; il faut que les hortillons ap- 
provisionnent en légumes Abbeville, Saint-Va- 
lery, ainsi que tous les bourgs et villages de 
cette populeuse vallée. 

Si nous suivons la ligne qui sépare la Pi- 
cardie de la Normandie et de l'Ile-de-France, 
et cette dernière province de ‘la Champagne, 
toutes les contrées au nord-est de cette ligne 
ont peu de jardins à nous montrer ; la moitié 
de la Champagne si connue sous le nom de 
Pouilleuse, quoique bien changée par d’im- 
menses améliorations agricoles n’en est point 
encore aux jardins : il y a absence complète. 
L'autre moitié, si bien traitée par [a nature, 
se ressent encore, après plus de 30 ans, du 
passage de nos amis les ennemis; de beaux 
parcs dévastés à cette époque désastreuse 
n'ont point été replantés. De belles prome- 
nades à l’est des vieux remparis de Reims 
semblent poser la limite des jardins vers le 
nord de cette partie de la France; en avançant 
au nord-est dans les Ardennes, nous n’avons 
plus rien à visiter de digne de notre examen. 
Ce ne sont pas les ressources qui manquent, 
c’est le goût. Rien de plus pittoresque en 
France que cette jolie chaîne des Ardennes avec 
ses pentes arrondies, ses belles vallées de la 
Meuse et de ses affluents, ses bois si profonds 
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et si touffus, ses ruisseaux dont un si grand 
nombre forme une foule de cascades naturelles, 
Il semble que l’art du jardinier paysagiste au- 
rait ici bien peu de chose à faire pour produire 
les plus délicieux effets; mais quoiqu'il ne man- 
que pas de châteaux et de riches propriétaires, 
cet art n'est point invoqué. Un simple sentier 
gracieusement dessiné sor le flanc d’une colline 
boisée, quelques groupes de ces arbres qui 
viennent partout, des cytises, des robinias. des 
lilas, une cabane rustique au sommet du co- 
teau, souvent un point de vue admirable, 
moyennant le léger sacrifice d’un demi-stère 
de bois, voilà de quoi doubler le charme d’une 
habitation rurale dans un pays comme les Ar- 
dennes. Mais ces embellissements ne se présen- 
tent à l'esprit de personne. 

Combien l’ensemble de notre territoire serait 
embelli si chacun pensait à réaliser les effets 
proportionnés à ses moyens et aux ressources 
de chaque localité! C’est ce que nous verrons 
dans quelques parties de l'Alsace et de la Lor- 
raine. La race germanique, plus soigneuse et 
plus laborieuse que la race gallo-romaine, est 
aussi moins insensible aux beautés de la na- 
ture, plus accessible au sentiment du beau sous 
tous les rapports. Les deux grandes branches 
des Vosges en offrent un remarquable exem- 
ple ; sur le revers alsacien, tout est pour ainsi 
dire bosquet et jardin paysager ; la moindre 
chaumière a son jardinet en bon état ; sur le 
revers lorrain, l’on rencontre à peine çà et là 
quelques bosquets pour le riche; des jardins 
pleins d’orties ou de ronces actusent la négli- 
gence du pauvre. Il faut excepter les environs 
des grandes villes, pourvus de beaux potagers, 
et en particulier ceux de Nancy, où la culture 
maraichère est très perfectionnée. Revenons à 
l'Ile-de-France : la banlieue de Paris est digne 
de toute notre attention. En approchant de la 
Capitale, un fait nous frappe tout d’abord, c’est 
cette large ceinture de terrains qui ne sont, à 
proprement parler, ni ville ni campagne, 
comme leurs habitants ne sont ni citadins ni 
paysans. Hâtons-nous, hélas! avant qu'ils dis- 
paraissent, de donner un coup d’œil de regret 
à ces monuments de l’industrie horticole prêts 
à s’effacer pour faire place à de gigantesques 
fortifications. Sous le rapport du goût, ces mai- 
sonnettes et leurs parcs en miniature laissent 
sans doute beaucoup à désirer, mais l’ensemble, 
vu du haut de Montmartre ou des collines de 
Fontenay-sous-Bois, avait peu de points de 
comparaison en Europe. Evidemment, tout cela 
s’en va. Le parisien aisé n'ira plus chercher un 
peu d’ombrage et la paix des champs sous la 
bouche du canon. Si nos prévisions sont justes, 
l’industrie faira de même le régime des places 
fortes, la population ouvrière suivra : l'herbe 
croitra sur nos places comme dans le somp- 
tueux Versailles. Alors, le maraïcher, lui aussi, 
s'en ira, n'ayant plus personne à nourrir. 
Ainsi, vite à nous le Daguerréotype! consta- 
tons pour la génération suivante ce qu'était ce 
beau jardin de 60 kilometres de cireuit, qui 


